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CHAPITRE PREMIER
Mack Bolan appuya sur l’accélérateur et sa motoneige vrombit sur la plaine couverte d’un épais tapis blanc. L’air glacial qui s’infiltrait dans ses lunettes lui donnait les larmes aux yeux. Il se pencha sur sa machine et vit la terre gelée qui défilait à une vitesse vertigineuse sous ses pieds.
A cette époque de l’année, le son porte sur les plaines enneigées du Manitoba, quand l’air est cristallin comme les étendues arctiques. Mais il ne s’inquiétait pas du bruit que pouvait faire sa moto élaborée par les techniciens de la C.I.A., tandis qu’il traversait l’immensité canadienne.
« Si on détecte ma présence, pensa Bolan, ce sera grâce au radar dont m’a parlé Evangelista Preston. »
Avec une audace et une agilité acquises dans la jungle du Sud-Est asiatique et sur les champs de bataille du monde entier, celui qu’on surnommait l’Exécuteur volait littéralement au-dessus de la glace, sa silhouette n’était plus qu’une tache blanchâtre presque indistincte sur le paysage.
Il était entièrement vêtu de blanc, depuis son masque et sa cagoule recouvrant ses cheveux noirs jusqu’à ses bottes spécialement conçues pour être stables sur la glace. Sa parka et son pantalon étaient taillés dans une étoffe synthétique extrêmement souple et confortable, qui le protégeait du froid jusqu’à moins quarante degrés. De plus, son équipement ultra léger le laissait libre de ses mouvements au cas où il aurait besoin de combattre.
Un rapide coup d’œil sur le tableau de bord lui indiqua qu’il était dans les temps, et qu’il arriverait avant la nuit, même si, à cette époque de l’année, avec les jours qui raccourcissaient, le soleil baissait déjà sur l’horizon. Comme il maintenait le cap au nord, son ombre s’agrandissait de minute en minute sur la neige, lui rappelant sans cesse que le jour touchait à sa fin.
D’après les renseignements qu’on lui avait fournis, il était vital qu’il rejoigne la cabane avant la nuit. Il craignait déjà d’arriver trop tard pour empêcher qu’on transmette un code secret informatique à un groupe terroriste basé au Moyen-Orient. D’après Hal Brognola, chef secret des opérations du Black Warriors Ranch en même temps qu’officiel numéro Un du Justice Department, ce code leur permettrait d’attaquer un porte-avions de la marine américaine, et de tuer ainsi des milliers de marins.
Bolan était déterminé à empêcher ça.
Comme il ne lui restait plus qu’une heure de route avant d’atteindre son objectif, il repensa à la conversation qu’il avait eue avec Hal Brognola à Washington et qui lui avait valu de se retrouver en mission de reconnaissance au beau milieu du Canada.
*  *  *
L’haleine du numéro Un formait de petits nuages opaques chaque fois qu’il prononçait un mot :
— En tant que commandant en chef des armées, le président des Etats-Unis a l’obligation sacrée d’assurer la sécurité des soldats et des marins sous ses ordres, avait déclaré Brognola tandis qu’ils longeaient le Capitole. Ce sont ses paroles, avait-il ajouté.
— Quel serait le pire scénario ? avait demandé Bolan.
Brognola avait relevé le col de son pardessus pour se protéger de la bise glaciale qui soufflait depuis la rivière Potomac.
— Les porte-avions de la marine sont protégés par un système qui porte le nom de ADAS – Air Defense Alert System – conçu et fabriqué par Nautech Corporation, avait répondu Brognola. Le pire serait qu’un groupe terroriste puisse avoir accès aux codes qui commandent ADAS. Si un ennemi pouvait entrer en communication avec le programme installé à bord d’un vaisseau, ils seraient capables de désactiver le système de défense. Dans ce cas nos porte-avions offriraient des cibles idéales et totalement vulnérables.
Brognola avait ajusté son écharpe avant de continuer :
— Si un groupe terroriste parvenait à mettre la main sur les codes informatiques top secret de Nautech, ils pourraient aveugler les radars de nos vaisseaux aux tirs de missiles. Nous avons deux ou trois porte-avions postés dans le golfe Persique en permanence. Chacun d’eux est un véritable arsenal flottant, transportant toutes les armes nécessaires à la guerre moderne : des avions de chasse, des bombardiers, des canons, des missiles… Ces porte-avions à propulsion nucléaire sont de véritables machines de destruction dont la construction et l’entretien coûtent des millions de dollars. La perte d’un seul de ces vaisseaux représenterait une véritable catastrophe. Et pas seulement d’un point de vue financier. Les porte-avions sont le symbole de la puissance militaire américaine, et si l’un d’eux était coulé, ce serait un coup terrible porté au moral des troupes et à notre prestige international.
Brognola avait poussé un long soupir.
— Une opération secrète s’impose, Striker. Je ne peux pas encore te donner tous les détails. Sache pour l’instant que l’objectif se trouve au Manitoba, à cinq cents kilomètres environ au nord de la frontière entre le Canada et les Etats-Unis. Nous pensons qu’une équipe d’ingénieurs de Nautech a volé les codes et veut les vendre au marché noir.
Bolan avait fini de lire le rapport de quatre pages que la sécurité avait transmis au Président et l’avait rendu à Brognola. Le vent agitait les feuilles tandis que l’agent fédéral s’efforçait de les plier pour les remettre dans la poche intérieure de son pardessus avant de boutonner le rabat.
Bolan se rappelait les missions qu’il avait menées à bord de porte-avions, l’atmosphère électrique qui régnait parmi ces équipages de plus de cinq mille hommes et femmes travaillant de concert. Brognola avait raison, les Etats-Unis ne pouvaient en aucun cas se permettre une telle perte.
— C’est d’accord, avait répondu le Guerrier.
— Evangelista te dira tout ce qu’il faut savoir.
Les deux hommes s’étaient séparés sans un mot de plus. Le patron du département de la Justice était parti informer le président des Etats-Unis qu’on avait accédé à sa requête. Le Guerrier, lui, avait disparu au coin de la 12e Rue et s’était mêlé à la foule du quartier piétonnier, se fondant dans le paysage urbain. Les lois de la survie sont partout les mêmes.
*  *  *
Un signal d’alarme retentit sur le tableau de bord de la moto des neiges, informant Bolan qu’il entrait dans une zone sous contrôle radar. Il arrêta son engin et mit en marche le brouilleur.
Dans le silence, il entendit des bruits de moteur au loin. D’autres motos, comme la sienne. Elles étaient encore à six ou sept kilomètres, et il lui était impossible de savoir si elles venaient dans sa direction. Grâce à son expérience des champs de bataille, il avait développé un sens extraordinaire de l’espace et de la distance. Ce n’était pas par hasard que les civilisations antiques affublaient leurs guerriers d’oreilles de chauve-souris dans leurs représentations traditionnelles. Dans le corps à corps, les meilleurs combattants pouvaient faire preuve d’une profonde compréhension de leur environnement immédiat comme s’ils étaient dotés d’un instinct particulier. Bolan écouta quelques instants et conclut que les motoneiges s’éloignaient.
Il remit le brouilleur en marche. L’intermittence des sons lui indiquait qu’il entrait tout juste dans la zone de surveillance. D’après son cadran, la cabane qu’il cherchait à atteindre n’était plus qu’à six ou sept kilomètres. Ce qui signifiait qu’on ne l’avait probablement pas encore repéré.
Bolan entendit le générateur d’électricité une bonne dizaine de minutes avant d’apercevoir la cabane. Il lui restait encore une heure avant le coucher du soleil et l’obscurité totale. Il arrêta la moto et descendit dans une de ces tranchées de neige qui striaient la plaine. Les formations neigeuses de cette région ressemblaient à des lits de rivière, sculptées par le vent, comme l’eau sculpte les berges.
Après avoir passé en revue son armement, Bolan rampa jusqu’en haut du talus, et vit la cabane se détacher contre un bosquet de pins.
Le vent du nord, glacial, soulevait des mini tornades de neige, les flocons dansaient brièvement devant ses yeux avant de se poser, puis de se soulever de nouveau vers le ciel.
Les distances étaient trompeuses sur ce terrain plat éclairé par un soleil très bas sur l’horizon et néanmoins lumineux. Ses rayons créaient d’étranges illusions d’optique en se reflétant sur le paysage d’une blancheur immaculée.
Bolan balaya cette étendue du regard et estima que la cabane devait être à environ huit cents mètres. Elle se tenait dans l’ombre d’un bosquet d’une douzaine d’arbres auxquels les vents incessants avaient donné des formes étranges. On avait l’impression qu’ils montaient la garde autour de la maison.
Bolan plongea la main dans une des poches de sa ceinture de combat et en ressortit une paire de jumelles. Il les porta devant ses yeux et les ajusta.
Malgré le bruit du générateur, il lui semblait que la cabane était déserte, mais trois motoneiges garées contre le mur infirmèrent sa première impression. Bolan mit les jumelles en mode infrarouge. A cette distance on ne pouvait pas se fier entièrement aux jumelles thermiques, on voyait toutefois que les murs étaient beaucoup plus chauds que l’environnement immédiat. En revanche les moteurs des motoneiges étaient froids. Bolan décida toutefois qu’il s’approcherait de la cabane comme si elle était occupée par un groupe d’hommes armés l’attendant de pied ferme. Il remit les jumelles dans leur étui et se dirigea vers son véhicule en faisant l’inventaire de son arsenal. Le Guerrier était armé d’un Desert Eagle calibre 44 dans un holster en cuir blanc. Deux cents balles de Cor-Bon dans sa cartouchière, blanche elle aussi.
Le Beretta 93-R contenait un chargeur de vingt balles de 9 mm Parabellum. Bolan était également muni d’un silencieux pour son pistolet et de deux cents balles supplémentaires de 9 mm. Sa mission n’exigeait pas vraiment l’usage d’un silencieux, mais Bolan avait traversé assez de batailles pour savoir qu’on n’est jamais trop préparé.
Son poignard Sykes-Fairbairn long d’environ quarante centimètres et aiguisé comme une lame de rasoir était dans un étui attaché à son mollet droit. Quatre grenades MK3A2 venaient compléter son équipement pour augmenter sa puissance de feu au cas où le combat à venir se révélerait particulièrement violent.
Bolan enfourcha sa motoneige et alluma le moteur, puis contourna la cabane en décrivant un grand demi-cercle. Les nombreuses traces tout autour lui indiquèrent que des visiteurs étaient venus récemment. Même si elles ne différaient pas autant que des traces de pneus, celles qu’il avait sous les yeux montraient clairement que quatre engins étaient venus de l’ouest avant de repartir dans la même direction.
Il cacha sa motoneige au milieu des arbres dans le petit bois et éteignit le moteur. Il mit pied à terre et sortit son Beretta du holster. Au même moment un corbeau croassa sur un arbre. Le Guerrier s’arrêta pour écouter la voix de la nature. Il n’entendait plus un bruit, à part le ronronnement très lointain des moteurs de motoneiges qu’il avait perçu quelque temps auparavant mais elles s’éloignaient rapidement.
Progressant avec l’agilité et la légèreté d’un tigre en chasse, il traversa l’espace qui séparait le bosquet d’arbres de la cabane. Il se colla à la paroi de bois. Silence complet. Il retira ses lunettes de protection et inspecta le lieu, accumulant les informations.
Puis il s’approcha de la porte, l’arme au poing. Il mit la main sur la poignée et marqua une pause, reprit son souffle et se prépara mentalement à ce qui l’attendait peut-être de l’autre côté. Il savait qu’il risquait d’essuyer des coups de feu dès qu’il pousserait le battant. Il fit tourner lentement la poignée. La porte n’était pas fermée à clef. Sans plus attendre, il entra et fut immédiatement accueilli par l’odeur écœurante de la mort.
Il faisait sombre dans la cabane, éclairée par une unique ampoule électrique accrochée au plafond. Il y avait trois pièces en tout, meublées avec une austérité qui prouvait que l’on n’y faisait que de courts séjours. Une table, quelques chaises à côté d’un poêle à pétrole, une minuscule salle de bains équipée d’une cabine de douche, et une chambre avec un rideau en guise de porte.
Deux corps criblés de balles étaient allongés par terre dans des poses grotesques, leur sang ne formait qu’une seule flaque sur les lattes de bois du plancher. L’un d’eux avait reçu de nombreuses balles au visage, sans doute pour qu’on ne puisse pas le reconnaître. Mais pourquoi, se demanda Bolan, les assassins avaient-ils agi ainsi avec un seul des deux corps ?
Il avança silencieusement vers la chambre, brandissant son Beretta et faisant attention à ne pas marcher dans le sang. Il s’étonna de ne pas trouver là d’équipement électronique. Aucune trace du radar qu’avait repéré plus tôt le module. Il venait donc d’ailleurs, il n’y avait pas d’autre solution.
La chambre à coucher était encore plus sombre que les autres pièces. Bolan sortit une torche électrique ultra fine d’une de ses poches et balaya l’intérieur de son faisceau de lumière. Il guettait le moindre signe de vie. Il aperçut alors à la jonction du mur et du plancher des traces de sciure jaune ; la couleur l’avertit qu’elle n’était pas là depuis longtemps, puisqu’elle n’avait pas eu le temps de passer au gris en s’oxydant.
Bolan se rappela les trois motoneiges à l’extérieur, il avança jusqu’au centre de la pièce et repoussa le lit contre le mur. Les contours d’une trappe se dessinèrent sur le sol. Un rectangle d’environ soixante centimètres sur quarante. Celui qui avait fait cette trappe pouvait être fier de son travail. Les gonds avaient été placés en dessous et il était presque impossible de la remarquer, sans regarder de très près.
— Police ! cria Bolan, à l’intention de quiconque se serait trouvé en dessous. Mettez les mains en l’air et sortez de là.
Ce n’était pas la première fois qu’il se faisait passer pour un représentant de la loi et ce n’était pas le pire des mensonges auxquels il avait eu recours pour se sortir d’affaire.
Pas de réponse. Bolan prit sa torche entre ses dents et sortit son couteau. Il enfonça la lame dans un des côtés de la trappe. Il se servit de son arme comme d’un levier et se rendit compte qu’il n’y avait pas de serrure. Il parvint à soulever la trappe avec un minimum d’efforts. Il prit le haut à deux mains et tira de toutes ses forces. Elle retomba avec un bruit assourdissant dans le silence de la cabane.
C’est alors qu’il entendit un cri sortir de l’obscurité, en dessous :
— Ne me tuez pas, je vous en supplie, ne me tuez pas.
Une voix de femme, terrifiée.
Bolan avait souvent rencontré au cours de ses blitz des gens au bord de l’hystérie, et c’était une situation qu’il redoutait par-dessus tout. La survie dépend le plus souvent du contrôle que l’on peut exercer sur soi-même, son adversaire et son environnement, mais les victimes de la peur sont presque toujours incontrôlables. Il se tourna de côté et dirigea le faisceau de la torche électrique vers le trou noir à ses pieds.
Une femme était recroquevillée dans un coin, elle clignait des paupières, aveuglée par le rayon de la lampe.
— Je vous en supplie ! dit-elle de nouveau d’une voix tremblante.
— Je ne vais pas vous faire de mal, répondit Bolan en rangeant son Beretta.
Il s’était assuré qu’elle était seule et désarmée.
— Je croyais que vous étiez un des leurs, expliqua-t-elle. Ils vont revenir.
La cave dans laquelle elle s’était réfugiée était minuscule, elle faisait moins de deux mètres de profondeur et était encombrée d’une petite table sur laquelle était posé un ordinateur. Il était relié à un appareil électronique sur lequel scintillaient des lumières vertes.
— Cet instrument peut vous indiquer la distance qui les sépare d’ici ? demanda-t-il.
Elle tourna les yeux vers l’écran, puis secoua la tête et avec un regard vide, elle répéta, hébétée :
— Ils vont revenir.
— Venez, dit l’Exécuteur.
Elle se redressa et agrippa la main que Bolan lui tendait pour se hisser dans la chambre. Comme il l’aidait à se relever, il la regarda des pieds à la tête.
Elle était hirsute, sale, portait un jean et une parka de ski bordeaux sur un sweat-shirt. Elle approchait de la trentaine. Ses élégantes boucles d’oreilles et sa coupe de cheveux sophistiquée prouvaient qu’on n’avait pas affaire à une campeuse ou à une écolo en vadrouille.
— Ne regardez pas, fit Bolan, comme il la menait à travers la pièce où gisaient les deux cadavres.
— J’ai entendu ce qui s’est passé, murmura-t-elle d’une voix étranglée.
Elle tremblait et elle se blottit contre Bolan pour ne pas tomber.
— Ils ont tiré sur Davey comme des fous, expliqua-t-elle. Ils n’arrêtaient pas, et pourtant Wes ne pouvait pas leur donner ce qu’ils réclamaient. J’avais peur qu’il leur dise où j’étais cachée. Ils lui demandaient tout le temps si on n’était pas trois.
— Qu’est-ce qu’ils voulaient savoir ?
Elle renifla puis se mit à pleurer un torrent de larmes.
— Le reste du code, répondit-elle entre deux hoquets. Wes n’en connaissait que la moitié. Après leur départ, j’ai essayé d’appeler les services de secours sur mon portable mais le réseau ne passait pas.
— Vous travaillez pour Nautech ? demanda Bolan.
— Oui, nous travaillions tous pour Nautech.
— Comment vous appelez-vous ?
Elle avala sa salive, essuya ses joues humides de larmes et répondit :
— Sherry Krautzer.
— Très bien, Sherry, il faut qu’on parte maintenant.
L’obscurité hivernale recouvrait le Manitoba. Quand Bolan rouvrit la porte de la cabane, il se retrouva face à la nuit noire. Il prit la main de Sherry et l’entraîna vers l’endroit où il avait abandonné son équipement un peu plus tôt. Il lui semblait tout d’un coup que les moteurs des motoneiges entendus quelques instants auparavant se rapprochaient de seconde en seconde.
— Dépêchez-vous, dit-il. Vous devrez vous cacher dans les bois pendant que je m’occupe d’eux. Compris ?
Elle claquait des dents, et tout en tremblant encore elle lui répondit :
— Marlene disait qu’il n’y avait pas de danger… Ils continuaient à tirer sur Davey pour faire parler Wes. Mais Wes ne savait pas qui détient la deuxième moitié du code. Personne ne le sait.
Bolan voyait qu’elle était en état de choc. Il la secoua brusquement pour la ramener à la réalité.
— Ecoutez, dit-il, comme ils approchaient du bosquet d’arbres, s’ils vous voient ils vous tueront. Vous comprenez ce que je dis ? Il faut rester cachée.
Elle hochait la tête et il la poussa par terre sous les branches de pin ; il était sûr que là, il serait impossible de la repérer.
— Ne bougez pas d’ici jusqu’à ce que je revienne vous chercher. Promis ?
Elle hocha la tête, mais ses gestes nerveux et son regard vide n’avaient rien de rassurant. Bolan savait qu’une pareille terreur pouvait déclencher des comportements imprévisibles.
— Sherry, ne bougez pas. Ils sont revenus dans l’intention de vous tuer. Vous le savez, non ?
— Oui, murmura-t-elle. D’accord.
Bolan la laissa là et partit à la recherche d’une position qui le mettrait à l’abri des tirs d’armes automatiques. Avant de tuer Wes, ils l’avaient obligé à regarder son ami se faire mutiler. Il était étrange qu’ils aient d’abord préféré une torture psychologique à une torture physique, même s’ils s’étaient rattrapés ensuite. On avait affaire soit à des brutes qui obéissaient à la lettre aux ordres d’un supérieur les contrôlant parfaitement, soit à des agents surentraînés, intelligents et capables d’improviser. C’était une chose que d’affronter des terroristes aveuglés par le fanatisme, c’en était une autre de combattre des soldats professionnels entièrement dévoués à leur cause. Bolan préférait de loin se mesurer aux premiers.
Les motoneiges apparurent dans ses jumelles, six points lumineux, à des kilomètres du bois où il s’était mis en embuscade.
Tout en observant ces phares qui venaient dans sa direction, il s’interrogeait sur les raisons de leur retour. Sherry avait essayé d’utiliser son portable sans songer que la présence d’un relais dans ces étendues désertiques était peu probable. En fait, elle avait ainsi envoyé un signal électronique, révélant sa présence aux tueurs. Ceux-ci avaient intercepté le signal et en avaient déduit que la troisième personne qu’ils recherchaient était en fait dans la cabane. Ils revenaient pour finir le boulot.
Ils allaient être étonnés, songea l’Exécuteur.
Il rampa derrière le tronc d’un érable imposant et sortit ses lunettes à infrarouges pour la vision nocturne.
Chaque motoneige ne transportait qu’un seul occupant. Il lui sembla que l’une d’elles tirait un traîneau sur lequel on avait installé un lance-missiles miniaturisé. Le Guerrier savait qu’il serait très vite fixé sur les caractéristiques de cette arme. Il sortit le Beretta 93-R de son holster, plongea la main dans la poche où se trouvait le silencieux et le vissa au bout du canon. Ainsi, il étoufferait les détonations et on mettrait plus longtemps à le repérer.
Les motoneiges maintenaient leur allure et se séparèrent quand elles arrivèrent à proximité de la cabane. Le véhicule qui tirait le traîneau équipé d’une arme inconnue s’arrêta à une dizaine de mètres de la cabane, deux autres se dirigèrent vers l’endroit où Bolan s’était posté tandis que les trois derniers décrivaient un cercle pour contourner la structure et longer l’orée du bois en venant de la direction opposée. La précision avec laquelle ils exécutèrent cette manœuvre renforça Bolan dans sa première impression : il s’agissait là de combattants aguerris. Il resta silencieux, comme les deux hommes passaient devant lui, et prit note des armes dont ils étaient munis.
Ils avaient des P-M. Uzi. La crosse en bois était caractéristique des premiers modèles du célèbre pistolet-mitrailleur, mais Bolan savait qu’ils n’en étaient pas moins mortels pour être anciens.
A travers ses lunettes à infrarouges, il étudia les gestes de l’homme qui s’activait auprès du traîneau pour préparer son arme mystérieuse. Un cylindre monté sur une boîte de métal. Bolan se rendit compte qu’il s’agissait sans doute d’un missile sol-air d’un genre nouveau.
Les deux hommes qui étaient passés devant lui continuèrent leur route vers la cabane. Ils étaient à mi-chemin entre la cachette de Bolan et celle de Sherry quand cette dernière se dressa tout d’un coup. Elle les implora en hurlant hystériquement de ne pas la tuer. Comme ils la mettaient en joue avec leurs Uzi, le Beretta 93-R de Bolan équipé de son silencieux toussota deux fois. Les coups se succédèrent à une telle rapidité qu’on aurait pu croire qu’il n’avait appuyé sur la détente qu’une seule fois.
La première balle de 9 mm Parabellum atteignit l’homme sur la droite à la base du cou avant de reprendre une trajectoire verticale vers le haut. Le plomb brûlant lui explosa le crâne, ressortit par le front, projetant ses os sur le tableau de bord. Sa main encore posée sur l’accélérateur se crispa et la motoneige fit un bond pour aller s’écraser contre le mur de la cabane.
Son acolyte ne connut pas un meilleur sort. La deuxième balle que Bolan avait tirée, une fraction de seconde après la première, lui entra dans le dos, traversa le cœur et lui cassa le sternum. De cette énorme blessure à la poitrine jaillit une fontaine de sang peignant de grandes traînées écarlates sur la neige. Il tomba en avant, rebondit sur le guidon et tomba sur le côté. Son véhicule s’immobilisa brusquement à quelques mètres de son corps sans vie.
Les détonations des pistolets automatiques déchirèrent le silence au moment où les trois hommes qui avaient contourné la cabane ouvrirent le feu sur Sherry. Les balles de 9 mm l’atteignirent en suivant une diagonale de son genou gauche à l’épaule droite. La jeune femme exécuta une danse démente. Une des balles la toucha en pleine poitrine, la souleva et la projeta contre un arbre. Elle retomba sur le dos, ses yeux grands ouverts et désormais aveugles, tournés vers le ciel.
Comprenant qu’ils étaient attaqués, les tueurs aspergèrent de plomb le bosquet d’arbres. Comme ils n’étaient pas sûrs de la position de Bolan, ils décrivaient de grands arcs de cercle avec les canons de leurs pistolets-mitrailleurs, transformant les branches et les pousses de pins en un blizzard d’échardes.
Cette riposte indiqua à Bolan qu’ils ne l’avaient pas encore repéré. Il resta immobile comme une statue tout en retirant très lentement son Desert Eagle de son holster.
A cet instant, l’arme positionnée sur le traîneau se mit à ronronner. Le servant eut juste le temps de crier un avertissement à ses compagnons avant que le bruit ne prenne plus d’intensité en montant dans les aigus. Toute la cabane se mit à trembler. Des filets de fumée s’élevèrent des murs comme une nappe de brouillard recouvrant une étendue d’eau, puis, tout d’un coup, la cabane explosa en une boule de feu d’une vingtaine de mètres de hauteur.
« Des micro-ondes », songea Bolan. Ce qui signifiait que le servant de cette arme allait être la première de ses victimes. Le canonnier qui ne s’était pas rendu compte que ses camarades avaient subi une attaque se pencha en avant sur son tableau de commandes pour faire un ajustement. Le haut de son corps offrait ainsi une cible idéale. Le bruit de l’incendie qui ravageait la cabane de bois couvrit la détonation du Desert Eagle. Bolan n’appuya qu’une seule fois sur la détente, tout en restant caché derrière son érable. La balle de 44 mm atteignit le canonnier en pleine poitrine. Il fit un vol plané avant de retomber sur le sol gelé, les bras en croix.
L’Exécuteur mit en joue un des trois autres hommes au-delà de la maison en flammes. Il appuya sur la détente aussi rapidement que possible, lâchant un flot de balles, obligeant l’homme dans sa ligne de mire à plonger sur le côté en abandonnant sa motoneige. Les balles de Bolan heurtèrent le fuselage métallique de l’engin avec des sifflements aigus.
Faisant preuve d’un entraînement poussé au combat, les tueurs se séparèrent de façon à attaquer la position de Bolan en triangle. Les deux hommes qui étaient encore sur leurs motoneiges s’écartèrent tandis que celui qui restait à terre les couvrait avec son Uzi, saturant l’air autour de Bolan d’ogives mortelles.
Le Guerrier avait déjà vu cette manœuvre mille fois. S’il ne bougeait pas, ses ennemis l’attaqueraient sur ses flancs et le prendraient dans un tir croisé. Il s’éloigna de l’arbre en rampant et attendit une pause, quand le tireur rechargerait son arme. Comme si ce dernier avait pu lire ses pensées, les coups de feu s’interrompirent momentanément. Bolan en profita pour se précipiter dans le bois avoisinant à une dizaine de mètres, là où il avait précédemment abandonné sa motoneige. Tout en courant, il éjecta le chargeur de son Desert Eagle, et le remplaça par un plein.
Derrière lui, la cabane s’effondra en poussant un dernier souffle comme un homme à l’agonie. Sans les flammes qui s’élevaient vers le ciel, la visibilité se trouva tout d’un coup très réduite.
Bolan jeta un regard à travers les arbres et vit son adversaire aux aguets derrière sa motoneige, le canon court et épais de l’Uzi dépassant au-dessus du véhicule. Ses camarades s’étaient suffisamment éloignés pour ne pas être dans le cercle de lumière projeté par l’incendie. Essayant de deviner leurs pensées, Bolan conclut qu’ils allaient se dissimuler dans une des tranchées de neige creusées par le vent avant de tenter de le prendre à revers. Il enfourcha sa motoneige, mit le moteur en marche, et se dirigea droit vers le tireur qui avait tenté de l’immobiliser pendant que ses camarades l’encerclaient.
Bolan se coucha sur son véhicule, en s’efforçant d’avancer en ligne droite pour bénéficier de la protection que lui offrait le pare-brise de la motoneige. Il tirait de la main gauche avec son Desert Eagle tout en conduisant la motoneige de l’autre main.
L’attaque prit son adversaire par surprise et il hésita une fraction de seconde avant de relever le canon de son Uzi. Hésitation fatale. Les détonations d’armes semi-automatiques résonnèrent dans la nuit. Bolan chargeait à vitesse maximum, les ogives de 9 mm avec lesquelles son ennemi cherchait à l’atteindre ricochaient sur le pare-brise blindé. En moins de vingt secondes, l’Exécuteur arriva sur son adversaire. Au dernier moment, comme un torero, il fit un mouvement de côté pour éviter une collision, tandis que le Desert Eagle crachait le feu et la mort. Quelques balles firent jaillir des étincelles en allant ricocher sur l’Uzi du tueur, une fraction de seconde avant que deux autres balles lui fassent exploser le visage en une pluie écarlate. Bolan appuya de toutes ses forces sur les freins, glissant en un demi-cercle jusqu’à ce que sa motoneige se retrouve parallèle à celle de sa victime. Il se jeta à terre et roula sur lui-même pour prendre position, protégé par les deux engins.
Il regarda au-delà des ruines de la cabane qui formaient un immense bûcher. L’un des deux ennemis qu’il lui restait à affronter s’efforçait de ramper vers le canon à micro-ondes, tandis que l’autre, profitant de la sécurité relative qu’offrait une tranchée de neige arrosait Bolan d’un flot ininterrompu de plomb à une trentaine de mètres. Bolan sortit son Beretta et tira avec cette arme de la main gauche tandis qu’il continuait à faire feu avec le Desert Eagle de la main droite, obligeant le premier tueur à renoncer à son canon à micro-ondes pour aller trouver refuge auprès de son complice. Les jurons et les cris de douleur qu’il entendit alors indiquèrent à Bolan qu’il avait atteint son homme.
Ils se retrouvaient maintenant dans une situation classique de guerre de tranchées. Dans un cas comme celui-là, la victoire revient au combattant qui sait forcer l’adversaire à quitter son abri. Bolan remit le Beretta dans son holster et changea le chargeur du Desert Eagle, ce qui lui permit des tirs sporadiques et précis pour empêcher ses ennemis d’avancer. Il plongea la main dans la poche de sa ceinture pour en sortir un rouleau de fil de soixante mètres de long. On aurait dit du fil dentaire, extrêmement fin et aussi solide que des sangles d’alpiniste. Bolan l’enroula autour de l’accélérateur d’une des motoneiges et tourna le guidon de façon à le diriger vers ses adversaires. Il se servit de son autre main pour attacher ses grenades à l’engin et les dégoupiller, puis il accéléra. La motoneige sans pilote se dirigea droit vers la tranchée adverse et tomba au fond. Les grenades explosèrent dans un bruit assourdissant, l’essence du réservoir s’embrasa, créant un déluge de feu qui rappelait le napalm. Il n’y avait aucun doute quant au résultat. Mais Bolan prit quand même la précaution d’armer son Desert Eagle avant d’aller vérifier. Les cadavres de ses ennemis étaient méconnaissables, entièrement calcinés.
L’Exécuteur retourna lentement vers sa motoneige, mit le moteur en marche et se dirigea vers le canon à micro-ondes. Avec ce qu’il lui restait de fil, il attacha le traîneau à la motoneige et il mit le cap vers la frontière. Il avait sept heures de voyage devant lui. Quand il arriverait à proximité des Etats-Unis, il trouverait un relais téléphonique qui lui permettrait d’appeler Evangelista Preston, coordinatrice des missions du Black Warriors Ranch. Elle ferait le nécessaire pour rendre aux familles les dépouilles des ingénieurs de Nautech.
Les trompettes guerrières avaient sonné. L’Exécuteur ne connaîtrait plus le repos avant longtemps.


Titre original : DEFENSE BREACH
Traduction française : FRANKIE DI MAGGIO
© ANDREW K.
© 2008, Worldwide Library.
2012, Traduction française : GECEP/HUNTER
ISBN 978-2-7443-1785-9
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
SAUT DENFER
SUR LAS VEGAS

par Don Pendleton

Comme ils mettaient la jeune
femme en joue avec leurs Uzi,

le Beretta 93-R de Bolan équipé de son

silencieux toussota deux fois. Les coups
se succédérent a une telle rapidité qu’on aurait
pu croire qu’il n‘avait appuyé sur la détente
qu’une seule fois.

La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
Lorsque la Mafia avait provoqué la mort de la mére,
du pére et de la sceur de Mack Bolan, elle ignorait
une chose : au Viét-nam, ses copains avaient sur-
nommé Mack Bolan, le tireur d'élite, LEXECUTEUR.
Sa vengeance était simple et féroce : tuer. Habité

de sa haine, Mack Bolan commenca alors sa croi-
sade meurtrieére contre la Mafia. De New York
a Chicago, de Palerme a Hong Kong, par-
tout ou la Mafia a instauré son régime
de corruption et de meurtre, elle
trouvera sur son chemin:

' EXECUTEUR
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